Le raid

A l’image du naufragé sur une île déserte, de l’aviateur tombé en pays ennemi, ou de l’explorateur en contrées inhospitalières, le scout est  par excellence celui qui doit savoir se tirer d’affaire dans des situations difficiles, qui pourraient même paraître tragiques pour n’importe quel « pied-tendre ».

Seul dans la nature, le scout est capable de survivre, et de même de vivre : il construit de ses mains un abri contre les intempéries ; il chasse et trouve sa nourriture qu’il cuit sur son feu ; et, comme Robinson Crusoé délivra Vendredi des cannibales, il reste toujours prêt à porter secours à son prochain en toutes circonstances.

Comme le feu éprouve le fer, le Raid éprouve le scout. Il lui donne l’occasion de tester son aptitude à vivre seul pendant un temps donné, sans autre secours que Dieu lui-même, d ‘éprouver sa technique, sa résistance physique, sa volonté, de méditer : admirer et louer Dieu à travers la nature si magnifique et si simple, profiter de la solitude pour faire le point de sa vie, un examen de conscience plus approfondi, et, de retour au camp, de tester son esprit de service : malgré la fatigue du raid, être le premier au service d’eau, de bois ou de vaisselle.

Le Raider est un Héros. Et ce qui distingue le héros du champion c’est l’humilité. Tous deux sont capables d’exploits : le champion par orgueil, le héros par amour.

Donc, soyez des HEROS !

« La jeunesse n’est pas faite pour le plaisir, elle est faite pour l’héroïsme ». 

Mac Arthur

L’esprit du raid

 
« Vous partez un soir avec un blouson impeccable, des jambes propres, un sac bien équilibré, une boussole pas trop folle, de vrais mouchoirs de poche. Vous revenez trente-six heures plus tard, les jambes en sang, le blouson en loques, les mouchoirs en pansements, la boussole en pendentif, les bas en bourrelets sur les chevilles, le visage maquillé comme pour une fête indienne et la tête pleine de sable mais vous avez envie de chanter et de danser et le bruit du vent est dans vos oreilles plus harmonieux qu’une symphonie de Beethoven. » 

Jean-Louis Foncine, Le Glaive de Cologne.

